
LE SAMEDI

LÈS TALONS ÉLEVie,8 ET LA C i'"C1TÈ'

Qui n'a pas admiré une légýère bottille de dalaie
avec un joli talon Louis XV bien fait?

Nous tous, sans dtoute, niais sansi pentser à la
torture qlue (toit endlurci- celle qui porte cette
chaussure. Ce no sont pas les cordoinniers qui
sont à blâmter pour cette mode aboinitîalIe, car
ils n'osent pas eii faire ressor-
tir les inconvénients à leurs
jolies clientes.

Et p)ourtanit, jugez par l'his-
toire suivante I influe.ice exer-
cée sur la vue par lus soliers
à talons Louis XV.

Une jeune daîîîe vint un
jour voir un oculiste en se
plaignant d'avoir mal aux
yeux; elle ne pouvait plus
lire, et n'importe quelle occu
pation devenait pronmptenment
une soulirance pour sa vue.
L'oculiste l'examina soigneu-
sement, lui posa diverses ques.
tions et, finalemient, l'étonna
en lui demandant à voir son
pied.

Ce dernier fut avancé et se '

trouva pourvu d'un méSchant
petit talon haut.

Le docteur l'examîinîa un
moment et dit àu la malade :

-Retournez chtez vous, ôtez
ces talons, n'en porti z pas du-
rant un mois ; revenez alors,
et nous verrons comnlt vos <7
yeux s'en trouveront. ,

Un mois après, ses yeux .

étaient guéris. Ceci démtiontre
l'influence p-rnicieuse des -

talons trop hauts sur la
santé. "

*UNE SUJRPRISE

Le jour a été fixé ; il appro-
che ; les deux tourtereaux
parlent de leur prochaine vie
à deux.

Etie,.-Clier [i rédéric
Lui.-Oui, chérie.
Elle.-Vous savez, on dit

beaucoup (le mal (les maris
(tans le nîu.

Lui.-Vrainent, et qu'en
dit-on ?

!U.-l des choses hor-
ribles. On dit, mais là vous
ne vous fâcherez pas

Lui. - Me fâcher, mon
autour! Comment pou vez. vous
parler ainsi ?i

Elle.-Elî bien, on dit
que les maris ont toujours
des comparaisons déxagréables
pour leurs petites femmes en-
tre la cuisine qu'elles font et
celle que faisaienît leurs belles-
mères.

Lsti.-Des plaisanteries! et (
des mauvaises mion âmeo ado- "

rée.
£le-'ipeur que non,

Fred. C'est que voyez-vous -Contrain r
je ne sais pas grand chose en lIn,î
fait de cuisine.

Lui.-Soyez sans crainte,
vous apprendrez; enfin je ne suis pas un gourlîlet.

E11.-Mais votre mère est un véritable cor-
don bleu.

Lui.-Ça c'est vrai.
Elle.-Ls mienne aussi.
Lui .- C'est encore vrai.
Elle.-Quand vous avez ditié à la miaison L"red,

vous avez fait l'éloge de la cuisine (le mamiant et
vous avez mérme dit que pour certains plats elle
excellait votre mère.

Lri.-C'est par' ia foi exact ; peur los tartes
par exenmple.

I0l~.-i steiiet.Voyez-vous ltîaintenauit où
je veux en venlir, elîci' l',red.

Lîii.-Noti.
Elle.-A ceci !C'est que je volts aiune tanît

mon1 ami ique jtt sera(is désolé que i l'initérieur ('Io
nlotrle petitei fam iil le vouts dlésaîppoint ât e'n qu oi q1ue
Ce soit. Je veux votre bonhleur, votre bionheur

PROPOS Di)iC INl

tntruts, il fitit un vent aboinable.b.c.
tu, Cesît Prudent.àcamse tic votre tût'l'irL .

comtpluet, absolu et j'ai il-éeidé (lii bonne itl-re à
vieni r tî'îti e c i flvu ous poeur suriv le i ilo ttrti
cuisine- C'et's une bonntie idée, île trouvez-vous
pas iton ami ?1

LiL.-Si... lîlais c'est aussi une.~.. surprise...
je lie suis pas très bien ci' soir... la iiIgt'inle_
pertiiîettî z-ntoi <te nite retit'.

Etk il rîlîitr;t danîs ,a cltaitiliri solitaire pour
mieux savourer le bonheur qui l'attenîdait.

C'était dlans ta pttet villt' dvi.. - une trilipot
d'acteurs (P passit-o' y donniai t tdes rt'lttîseiit1vL
tiolîs dtepuis dteux zjoli rs. t o trlOisiei tit le p uiblic
tétait ve'ntt ttitiiti de., tttt>îettilt . ntes!vs Lires pourit
1îîat1ifest''r soit î't ttl, 1iî , 1it'î t filtçu, (ou

()Iu l to étiîa i tt àt 1'au toini î', la1 r lelechIouIX
avait (ité excel lenit', uit îles spttcta i 'îrs l'iltî -

voy a îîîî au jt'ult premniter.
-Mesanles et tiltîssitulr.,

dlit ce dertiivr, a près t, s I i
révé1rentces oliligittoirt's, je livn-
sais lun quo m lon .ji eti îls4

faisait plaisîir, lteie 'itut;tis
jamliais espéré quti'il firait per-
dIre la tète à luit1 de volis.

La pi&'c s'achev-a tlit titi
lieu (e

M AU VA Il", M 2 mo 1 l'~ lle

Ltui.-J e n'ai jaiîîaisq aimétî
jk' vous l e! Atvant dle
Vouîs rîcii i eil'i l iai-
su cie c11'était. q u'aî iter.

- ' ~"i EU'. -J t t'aut.us jamatiis
tcru (Iue VOUS iîi'onllieiît'z si

"4 L~~~~i ieVu îîîir

~~ vous Je 1j)'le cotttpt'i s 1;%4.
lle Vtoyouts, 'Iatîci'ête,

r tappelez vous, vii Juillet der-
i iir, â 'Saiint Ltut, pendîanît

~ ~ îlldeux silla uîues, vouts a v iez deq-
mad ia lmaini, et t, îu itte-

itious (Iitsqune votîs
î u zJahlelîs aimlé avant ai-

J otird'lî oi, olî 1.( nlî

UN P>lYSl( NI tST1E

lfîlae 'j,î~é'/e.Sîvous
tît' sorteîz pas àIâ linîstanît, . î ~
pelt iett:;;oil thiar<i.

'Votre mtari nî'est plis à lit mîai-

tttsro'is .ttltnît lie sonit

mt ais chetz eux qtuî'autx litit ('
dis ripas; il est dix lieîtris,
madamettîti, dlésire'z votus queii Jo<

1 t oIs tîtOntre t m a rchlait-

'trot. ~ ~ I fClIlg a fi t fit.l
\lîti, inia t-ami dit ; il a luitté"

t~uq- et crois ;il nL att-

t t tatîlc Pelttant t trois niai:i di I
MI i aitant ut iassocié aveeetiti
cap-Uqitl pour partager lis l'ê-

l'EN tIJIJ l V tV AN'T-t

lfîîluîî';iîllett-I ill
mt! ilîîa citère, tis itaIvi/.

pasi de pcndti( ai ts-î votre cI iiI'eà cuter '.
.lulue/'oil,'iru.- < lais eIlt lte siettIt uuni-

tifit - je sais tou li rs l'hteur e tqui'il i-st IL nu11t. S i
mon iii art J'ntre rî'le 11 vaîsiV' tut tni' et <'tav î
fracas il est tde dlix lieurles et dIi llil à onizteuirs
s'ilt si' fiait ai niahîn i'ýt titi (Iit : ' onsoi r, cîii.'
il est plus près de une heure (lu miatin (lue die
lîlilttut ; enliii, s'il Ôteý ses lbotte's eil renîtranît et
mîonte sans allumer le gatz, trois heures du matin
sont depuis longtemps sonnées.


